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.
-iVANT-PROPOS

L'étude que nOU8présentons Ici, a '~é menée d~ns le cadre d'une .
recherche des causes de, l'érosion' marine, sur, le rivage de Morondav8
(1). 'La nécessité, pour 1'4Ijlrlculture, de détourner une Importante partl'e
du ~'bit de la rlviere MoroAdava, afin d'irriQq,ef les cultures voisines,'
apP'Îralssait, à priori, cOl'M1e l'un des fa~teufS probables, susceptibles
de favoriser l'érosfon .marine. Celle-ci., résultant ~urtot1t de "action de
la ho~l.e, de régime Sud..Quest d'avril à novembre, peut être freinée
pir l'arrivée ,en, mpr d'un débit d'eau continentale, au Sud de la ville; ,

,or le débit d'étiage de la Kabatomena, ,bras Sud de la rivl"re Morond.va
est de l'ordre da 8 ml/s, ce qui est inf,rieur all débit posslbl., du
canal' d'irrigation, Leauel capt.e, les eau~ de

"
riviere' Morondava. au.'

barrage seuil. de, Dabara. Le probleme pourra{t ,Itre résolu par la cons-
truction d'un barrage' de retenue, dans lebass'n moyen de la MorondaVJI ;
mais un tel 'nvestlssementne sera concevable que pour une extension
notable de la zono agrlct')Je.

. .

Les' causes de l'érosion marine ont 6té mises en 6vldenee; la
princIpal. 'tant le fait de l'homme, .Savoir la déviatlon~vers, Bethanla,
du, canal Hellot qui, avant ,,1951, rejoignait la mer i l'extr6mit6 Sud
da la ville de Morondava. S'fi n!est pas exclu que le d6tournement des,

,eaux pour l'Irrigation, puisse devenl~ eS!itentle1'lt 1'6ro~Jo~m8rme. il
.apparatt clairement q~e ce n'est pas encote ~e cas actt.lellement. Cette
',oslon eat devenue' Intense ~ partir dè 1~62, à une époque oCi les
pr"'v.8m.nts d~eau de rivière ne repr6sentalent qu'un, faible pourcentaoe
du d.blt d'écoulement:: c'est pou~qu9' noui avons finalement ".rv6.
cette étude' de développement rdglonal ~ notr.e série « Mise en varèur des
terru .. Mada'ga8C8r]t.

fi) Voir:. MOfondava. ,un ca. d'wo:l!on marIne. '- G.NEUVY -
&Madagascar, ..vu.. d. G4SoSlraphI8»n8' 38 et 40
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INTRODUCTION

Considérant ce qui vient d'être écrit dans l'avant-propos, le lecteur
ne doit pas s'attendre à trouver, dans ce 'text$, une étude d'agronome;
les principales cultures y, sont présentées dans le seul but de faÎre une
analyse de l'activité humaine, pour mieux CQnnattre son effet sur le
milieu naturel, et les conséquences qui pourra-ient en résulter.

Quelle que soit son activité, 1'homme modifie le milieu dans lequel
il vit. Cette modifica~ion .peut etre lente, si le travaill&urn'intervient
que comme utilisateur du milieu; c'est le cas de l'agriculteur utilisant
le sol suivant un cycle annuel. La transformation est beaucoup plus
rapide si 1'hOmme intervient comme agent destructeur' OUconstructeur;
c'est" le cas du déboisement, de l'assechement. de zones marécageuses,
et du détournement des. eaux de rivières, dans le but d'irriguer, par
exemple, Enfin, si l'activité 'humaine e~t concentrée en un 'lieu, on assiste
parfois à un changement radical de l'envirctnnemen~; 11en est aInsi tors

t 'de la construction' d'une ville, ou de l'aménagement d'un polder.

, Dans la région de Morondava, la densité de la population n'étant
que de 5 habitants au kilomètre carré, 11pourrait sembler peu probable
que l'action de l'homme puisse pertuber le milieu naturel. Nous ver-
rons Qu'il n'est point néces~ire d'intervenir ~n grand nombre DOur
d~truire sur de grandes surfaces, et qu'avec les moyens techniques
modernes, il suffit de quelques années pour tra'n.$former ,une région. par
le seul fait de l'aménagement agricole.

Dans la plaine-de' Mahabo-Morondava justement, .l'évolution du
1 milieu naturel se fait à un rythme bien supérieur à celui de la crols~anc9

démographique.

AI ACTIVITE RURALE AVANT 1950
"

Avant I.e XXe si,ècte la densité de la population rUTale était trl!s
falblè, ,et les. paysans ne «;.ultlvaient que pour se nourrir; c'est pourquoi
de grandes. superficies restaient incultes ou boisées. n y avait peu
d'éch.anges commerciaux avec les réglons voisInes. Qês le début de ce
sil!cle, l'installation d'un port 'fixe 11Morondava, pour désenclaver cette.'

'i'égionpotentiellement riche, et créer un trafic 'commerclal avec d'autres
pays, stimula aussitôt la production agricole. Avant la guerre mondiale
de 1914-18, la 'réglan de. Morondava exportait surtout des écorces de
palétuviers, notamment en direction. de l'Allemagne. Ces arbres. étalent
trl!s abondants sur tout le littoral, et particuliêrement au. Sud de la ville,
jusqu'à la passe de Bethanla. En quelques amées, Ja surface occupée
par les palétuviers diminua fortement, offrant à l'érosion éolienne et
marine, le sable sur lequel ils croissaient,
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,Entre 1918 et 1940, la production des pois du Cap augmenta
rapidement. Ce produit agricol.e s'exportait facilement et étai~ payé à un
bon prix aux cultivateurs; Il en fut de mime pour le mais après 1930.

, Les rendements' de 'ces' deux cultures étaient élevés, surtout dans les
terres vierges ou peu cult/vées antérieurement. Ce fut donc une ruée' ver$
les terr.es «nouvelles ~ encore couvertes de végétati"on naturelle. pour y
cultiver mais et .pois du Cap. La.pratique des tavy (1) s'Intensifia d'une
façon anarchiqu'e ; chaque brQns donnait une ou deux récoltes.. puis
êtait abandonné, laissant un sol tres vulnérable à tous les ag.ents d'éro-
sion. Conscients d~ ces dangers, les Administrateurs Interdisaient la
pratique des tavy ; mals- Ils Incltaien~, par ailleurs, les paysans è
produire davantage, afin que leur région figure en bon rang, parm.' celles
pouvant exporter des produits 'agricoles. Les engrais chimiques étant
alors' peu connus et coOtaux, la culture sur brOlis restait le seul moyen
pour obtenir de .-gros rendements à la production. L'attitude des
Administrateurs _~talt donc toujours la même: «interdire et laisser
faire»; d'autant plus qu'il était pratiquement Împosible de faire re~pecter
cette Interdiction, par manque d~. moyens de locomotion et de personnel

'Pendant la derniere guerre mondiale, de 1940 à 1946, environ
40.000 hectares de la forlt tropophlle ,.de haute futaie, s'étendant de la .

. Tslrlbihlna' 11la rivière Morondava, furent sacrifies prour cultiver le mais..
Selon H. HUMBERT, c'était la plus' belle. foret de tout l'Ouest Malgache.
riche en bols précieux tels qu'ébènes et pallss8Rdres, ainsi qu'une
espece assez rare de baobab, dans 'Ie secteur. forestier dit de c Marofan-
della J non loin de Morondava. Ce baobab, geant, appelé c Renyala J ~
«mère de la forlt»p~r .Ies Sakalava donne dos Arainescontenant un
beurre végétal de qualité, facilement oommerclalfsabl8. Cette forlt de,
80.000 hectares, Jusque là In~~cte 1.0long des 80 kilomètres de' route.
séparant 'Moronda"a de Belo-sur-Tsiribthina, fut donc détruite à 60 % de
la façon la plus I-nconsciente, 'puisque la récolte de mais fut. perdue, fauta
de moyen de transport vers l'extérieur J ' .

De par.eJlles Interventions, sont d'autant plus condamnables que les
. surfaces déjà débolsê8s ne manquen~ pas, dans l'Ouest et le moyen
Ouest 'de. Madagascar". Les textes officiels favorisaient Indirect.ement~
panois, la culture sur. brQUs : c~est ainsi que le « bush J du Sud seml-
aride de Madagascar, et 1es forlts. tropophflss' de l'Ouest, plus ou moins.
défeulllées en saison seche, étaient qualifiés de «haute brousse]t, Ce .

\

qui permettait aux autochtones de ne pas les'considérer comme forlts,'
- et. de. les Incendier sans aucun risque de sanction,

AJouttons . que de nombreux concessionnciires de terrains de,:;tJnés à
I.'cuiture du tabac, et des plante$ vlvrlltres su.r les plai",s alluvla~é8 de

(1) TIYY; cultUre .ur brUIJ.

_L-
. -~~_.,- -.: ~-_.~ 111...:--------
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cette r6glon, ont abattu les grands arbres d~s « galeries forestlltr:esJ, le
long de cours d'eau. Cette destruction fut particuHltrement néfaste le long
des. fleuves, dont, Jas crues sont toujours redoutables par leur, action
dynamique sur les' berges ;, ceUes:'ci, n'étant plus protégées par hi' végé-
tation., ',ont été. érodées, permettant au fleuve de changer, de Ut en
emportant, vers la mer un sol meuble et riche, à vocation. agricole.

"

J

, Le déboisement aya,nt été fait pour agrandir la superficie des, t~rres
cultivables, rien n'a été prévu pour la reforestatlon ; or ce~ terres
nouvelles s~étant vite trouvé épuisées, 'par l'action conjuguée de la
productJon agricole et de l'érosion par les eaux de surface, ont souvent
.té abandonnées, ; c'est ainsi que de grandes. étendues; Jadis recouvertes
debeUes forlts, ne présentent plus aujourd'hui qu'une végétation
arbustive~6dlocre, ou des arbres clairsemés. .

Donc, en cette, première ~oltié du XX~me siècle, le p~ysan de la
région de Morondava s'est comporté en destructeur, en mettant il nu \ln'
801,.particulièrement meublé. La forêt, 'obstacle naturel ,11l'écoulement,
s'éclaircit dans une zon~ ou la tendance générale des' cours d'eaU est à,
ladlva~tlon; les palétuv.iers, barrière protectrice contre une mer
agresslv.8, disparurent progresz:w9m.ent, laissant le champ libre il l'action
du vent et des vagues'

L'homme contribua donc à intensifier le déséquilibre des forces, dans
cette région ou le milieu nattirel est déjà instable.

BI AMENAGE'MENT RURAL APRES 1960

En' 1950, commencl3rent les travaux de percement d'un chenal
entre Port-Ber1]eret' Betania ; ils furent terminés cfe~,le début de 1951
Ce fut le pOint de départ d'une dOuble intervention de l'hQm~e dans
un rôle nouveau, celui de créateur. Tout d'abord" un programme
d'aménagement aGricole, de la plaine de Morondava, fut établi; slmul.
tanément', conséquence directe de ce projet, Il fa)lut améliorer les
Installations portuaires, en vue de l'exportatiOn des produ'lts.C'e,t alors
qu'en 1952, le~ prem,lers effets spectaculaires da l'érosion marine
apparurent, ,et ,II fallut protéger la vlU&; ces trav~ux, fort coQteux, ~e-
firent en priorité, JiUdétrlme,nt des améliorations prêvues ,pour le port,
81bien qu'sn 1980, l'activité du port 'tait bien inférieure aux prévisions
que l'on pouvait légitimement faire, Il y e qui'nze an8.

Ge que nous présentons Jcl, sur l'aménagement ,agricole, de la
plaine de Morondava, est une syf1thltsade Tapports.récents, et d'études
plus anciennes faites pour l'O,.N.U.par le..Bureau d'Etudes AHT-SATEC.

La région de Morondava, caractérisée par une longue sais9n: sà.che
da huit, mois, ne'psut avoir de bons rendements agricoles qu'avec

~,--:......__._-------_._--
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'rfrrlgltlon. Depula longtemps, les, cultivateurs du, delta de la Mprondav8,
.

ont felt 'des prises d'eau 'en rivière, ou dans le canaJ-.Hellot; mals cela'
ne profitait. qu'à quelques riverains privilégiés, d'o,u la nécessité d'une
planifiCation 'gén'ral~, pour .cette. population qui, de 18.700 habitants
répartis en 6.100 m'nages en .1971, est passée à '32.790 habitants en
1979 (1'). .,

\

C'est ainsi que, par décret du 2 novembre 1961, fut constituée
une alra de mise en valeur- rurale (A.M.V.R.) de 1.200 km' environ,
dans la' zone. .des dépôts, fluviatiles de3 rivières Moronda'la et Andrano-;
mena. En 1970, Il existait déjà .plusleurs centaines de kilomètres de
canaux' d'Irrigation, dont un canal pri~cipal' de 52 km pour un débit

. maximal df(t 13 m8/~, .permettant ta culture de 2.680 heçtares de
rlzlèrés 'en sa.lson sèche, contre 3.760 hectares eo saison humide; ce
réseau se' décomposait' en deux parti.es _: celle du «,Fanjakana l, ,cons-
truite, gérée et entretenue par l'Administratfon, et celle du « Fokonolona »
comprenant les canaux secondaires et tertiaires, créée et expioltée pa,'
les'"usagers. Les deux systèmes ét~'ent reltés pair le canal ~e Debara.
au fOnCtionnement très Irrégulier la cause de l'ensablement de son lit.

. Les surfaces possédées et cultivees par explo!tant, sont assez
faibles, dans le périmètre da "A.M.V.R. 36 % seulement cfes exploitants.
cultivent" plus de 120 ares, et 51 % exploitent entr.,' 40 et 1,20' ares.

Daos ,la perspectlv.e natio~ale de développement de cette région
Il y eut quatre grandes opérations, depuis 1967 ; ,par ordre chronologi-
que: la fenne de Bezezlka, l'abatto;r, la Socl~té, ,pour te développement
économIque de la région de Morondava (SOCEMO),et le. périmètre
8ucrler d'Analalva. Nous en parlerons au cours de la brève étude Qui VJ
8ulvre, sur. 'es principales cultures entreprises dans la plaine de Moron-
diva: le riz, le .coton, 'es fruits et la canne à sucre.

1 - LE RIZ

La culture du riz, en rlzlàre irriguée, dépend de l'approvisionnement
en eau ;. en safsonhun'1Lde. il " 8 la pfuie ptuC':.SOLlvent,un8irrig~tj()n
~d'appolnt. En saison sèche, l'Irrigation est Indispensable; or le débit
d'étiage de la ~orondava est de l'ordre de 8 m.8/s, rép~rtis très JnéQsla-
ment dans .les deux 'bras fluviaux du delta: la Morondava au Nord, ,.
Kabaf.lOmenaau Sud; il arrive que l'un cie cec bras goit complètel11ent
i sec, ce Qui, naguère,' rt§duJ~aità nécuittoute possJbJlltê d'irriguer
certaInes rIzières. Actuellement, le canal ,de. Cabara assure un débit de
3.360 Ils pour l'IrrIgation des rizières du delta, en saison des. pluies

~1)' Chlffr.. fournl~ par'" collectiv:t68 d.centrallsH', pourispt"lmttr. d. l'AMVR.
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Dans ce delta, 1.700 hectares ont été aménagés de façon traditIonnelle,
sur un potentIel de 3.500 hectares. Pour .Ie « vary bel, ou -rIz de contre
saison, repiqué Il partir du mois de juillet, la superficie a été IIml\ée Il
1.250 ha an 1979, dans le delta, car on ne disposait que d'tn\ débit de
2.500 Ils à partir du canal. et il fallait assurer un débit fictif continu
de 2 Ilslha

,.

'Le secteor de Mahabo comprend 2.400 hactal'eq de rilières ;1.400
hectares feront l'objet de' travaux d'aménagement. la .double cultute
restera limitée sur 2.000 hectares, tant que le barrage de Petenue d'eau
ne sera pas construit, sur la riviere Beritsoka. Dans cette zone, on con-
somme encore 2,7 Ilslha en eau, dans les aménagements traditionnels,
au lieu' de 1,3 Ils/ha dan:; 'e's rizieres modernes.

Plus au Nord, près du lac Tslvalaka et d'Analamltslvalana, ,'étendent
,3.85C hcct~ro.~ de rizi~re3 mal cultivées; il suffira't de pi~longer les ca-
naux d'irrigation actUellement exis.tan~, pour améliorer la situation. La
doubie culture n'y est possible Que sur 650hectareg.

.

Dans les terres aménag.ées, chaq~e famille de paY$ans cultIve, en
moyenne, 11.8 aras de rizières. .

'

Le r.endement en, paddy devrait être de l'ordre de 4 TIha par
campagne; or il. n'est que de 2 T/ha en. moyenne. La principale cause
do ce faible rendement est. certainement le non. respect du calendrier
cultural; le paysa.; préfere repiquer le riz en février, et mime en mars,
car Il évite ainsi le développement des '.mauvalses herbes et de certains
parasite~ ; il manque éqalement ,de matériel. et les Jeunes p'ants restent
Jusqu'à 46 Jours en pépinleres, alors que 25 Jours ~ont suffisants. les
s.emences sont prélevées., sur la récolte préc.édente ; elles. ne se renoue
vellent donc pas et perdent de leur qualité. La SODEMO~'dans son
programme d'ani~nag9ment pour le riz, a'lait prévu un centre multlDhca.
teur de semences SUI'40 hectares, Il Mahabokely, mals n ne fonctIonne
pas encore. L'eau d'Irrigation est mal gérée :' les paV9ans l'utilf~ent d'une
façon anarchique, sans établir de « tours d'eau» ; les pertes d'eau dans
les canaux, sont. estimées Il 35

"
du débIt offert en tlte du réseau.

Les rIziculteurs ont une préférence assez marquée pour la culture de
8alson skhe, q~1 exig~' moins de travail; ils pr°tn!ent aInsi que la
notion' de rentabilité n'est pas tràsimportantepour eux. Enfin, d'une
façon génerale, la vulgarisatIon agricole n'est pas assoz développée,
mime dans la région de Tslvalaka ou l'encadrement est pourtant dense.
La rareté des crédits accordés aux expl~ftantf n'est pas faite, non plui,
pour8tim~1er 'l'esprit d'inItiative.' "

Pour obtenIr du riz blanc, il exIste une rlzerie dont lacapaclt6 ac~
tuene est de 10~OOO.Tpar an ; c'est Insuffisant., .pulsque la potentialité
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de production de paddy 8$t de l'ordre Ge 36.000 T ; sachant que 1'0'1
. traite environ 50 % de 'a récolta en usine, il faudrait donc Cluela rizerie

ait une capacité de 18.000'T.

La commercialisation du riz estofficrellement assurée, sous le
. monopole d'une Société d'Etat, fa SOMACQDIS, par l'intermédiaIre du
Fokontany. Autorite locale, elle payai~ un kilo de paddy, 38 FMG en
1979. Mais fi y a beaucoup de vente directe du producteur au consom
mateur, de 40 à 50 FMG au lieu de 38 FMG, et mime plus en ~érlode
d, soudure, quand -le riz manque. C'est ainsi que dan9 le delta, la .

SOMA~ODIS n'a pu collecter que 864 T de paddy; l'vary- be' J, en 1977-
78, et 284 T d~ paddy d~ '~aison humtde, «vary tsIpala » en .1978-79.

2 - LE C.OrON

C'est en 1959 que l'on fit Ics premiers essais de la culture du coton,.
dans le région de Morondava ; mais le démarrage fut lent, et c'est seule-. ment en 19~4' que l'Oil fit'~ pr&n'}ie!"eréculte. Ac\uellament, cette
culture est concentrée dans la régiond'Ankilivalo,' et constitue l'une des
prlclpales activités de la SODE'MO.

C'est par décret du 22 févrÎer 1972, que naqt,lt la SODEMO mais
811ene fut vraiment "crééequ'apres ,l'accrord entre Madagascar et l'A.LD.,
le 30 Juin .1972.

. L'aménagement de cettp. unité de ,culture du coton, doit s'étendre
sur 1.900' hectare$'. Actuellement, on y cultive 1.000 hectares de coton
pluvial: dès 1917, on avait envisagé une p6~~ibilité d'irrigation, mais
81le ne se réalisera pas dans les proch~ines annees, car des essais ont
montré qu'il en résulterait une augmentation de rendement de 140 à
870 kilos par hectare; ce qui est trop faible, compte tenu des frais
iupplém9ntalr~s découlant de~ cinq ou S!x traitements pt)ytosanitaires
annuels, .nécessaires dans les cutonneries irriguées. L'apport d'eau
pré~nterait cependant unavar:'tage indéniabre : les rendements seraient
tieaucoup plus réguliers, do'ne ausSi les recettes; la production catas..
trophique de 1979. 0,785 TIha à p:nkilivalo, aurait été évitée s'il
avait existé un ~stàme j'irrigation. Nous piésenron~, ci-(.~près, le~
8urfaces cultivées et la production à' Ankilivalo ; la plantation est amé-
nagée de telle façon que, par rota!ion tous. les trois ans, une pa,rtie
8$t réservée lA une léguminause, telle que <<l'antaka J, qui constitue
un engrais 'vert, afin d'éviter l'épuisement rapide du sol, en éléments
chimiques; dans la mes'ur.e du possible, la prantation reçoit un apport
annuel d'engrais azotés, plus des sulfates et des phosphates. On con.:
sldêre généralement que la .superficie optimale 'd'une cotonnarie, est de
600 ,hectares, dont 400 hectares .réservés chaque année,. en rotation, .au
coton.



Années 1975 1978 19'77 1978 1979 1980

Surfae,es,en hectares 800 1.000 1.000, ,832 968 .800..

Production, en tonnes 1.440 1.394 1.330 686 760 660
.

."
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La plantation d'Ankiltva10,d'aoord placée SQUS la r.esponsablllt6
technique de la Compagnie Française des T8Ktiles (C.F.DiT.), est
maintenant c~ntr6lée par la Société HASYMA (1 ),depuis 1978.

.

Production- de coton. Ank/livalo, depuis 1976 (2)

Ankllivalo n',st pas le seul centre de production de coton; à 32
km au Sud-Sud~E5t de Morondava, à B~vantaza, existe une ferm.e
qui cultIve 400 hectares de coton; cette ferme; d'abord exploitation
privée, est passée aussi sous le conttôle d'HASYMA depuis '1978. En.
1980, cette concession 'a été reprise par l'Etat Malgache

L'égrenage du coton se fait à Morondava : 'la capacité ,actuelle est
de 2.800 tonnes; 909 tonnes ont été traitées en 1979. Cette usine
serait. donc suffisante, pour égrener la production totale d9s 1.400 hec.
tares de Bevantaza' et Ankilivalo, avec un rendement 2 TIha

51 l'on seréfèr.e il la chute 'de rendemant 'b l'hectare, depuis 6 ans,
l'avenir du coton peut paraitre sombre; an fait, la cause principale
de cette baisse est certainement la sécheresse qui sévit, depuis 3 ans,
dans la région de MOfondava. La pluviométrie annuelle moyenne, . cal-
culée sur' 79 ans, est 'de- 764 mm ; or en 1977-78 (les années étant

.comptées du i'~" octobre "II 30 septembre),' il n'ec;t tombé Que
618 mm de pluie; en 1978-79, 612 mm,: enfin, eh 1979-80, il n'est
tombé que 368 mm. d'eau: c'est l'une desannéas les plus $àcheCJde
ce slàcle ; eUe arrive au 3ème rang dès années sèches, depuis 1901,
apres, 1929-30 : 326 mm, et 1916~16 : 347 mm. C'est dans un tel
cycle d'années sàches que. tes bienfaits de l'irrigation parattralent
évidents 1 . .

Il Y a aussi. d'autres causes, q-ollr expliquer que te rendement' en
coton graine reste nettement Inférieur IJ 2tOM8S , l'hectare;
Je cultivateur de cette ,régjon n~est pas habitué Ii produire des' plantes
IndustrleUes ; JI est attaché ti'~4itionnellement à la culture des plantai

(1) HASYMA: Haav Madagascar, c'e.t." dia,. : coton de M8dag..~r
(~) Chiffr.. dOfln6. paf HASYMA



PAR & NEUVY 146

vlvrlêrea,telles que '8 f'lz,et la .notion' de rendement luI est êtrang're.
La SODEMO épro'uve des difficultés lA moderniser ses exploitatIons:
beaucoup d'engins sont en panne et restent k3ngtemps intltilis6s, faute
de p"ces 'détachées et de. personnel compétent; les exploitants.
bénMlclalres de l'eau d'irrigation, ne paient pas. r'guUt.rement leur.
redevances ,.; c'est pourquoJ la situation financl't.re de cette' Société reste
pr60ccupante ;10 déficit de fon'ctionnemtnt est élevé, ce qui risQue de
compromettre les fu~urs travaux d,'aménegement, l'extension de l'Irrlga-
t!on en particulier. Enfin, le prix actuel du coton est maintenu à ~n
niveau beaucoup trop bas pour que sa culture soit rentable,

En ,conclusion, Il semble bien' qu'II faille tenir plus compte des
po88fbllttst que des rRUtés actuelies. Ces essais ponctuels ont montrd
qu'un r.endement supérieur à 2 Ttha était réalisable; connaissant les
causes d'une ,stagnation passag.re, on doit pouvoir en neutraliser' les'
effets, et poursuivre la culture du coton. '

3-LES AGRUMES

La culture des agrumes fut l'una qes trolsopêratlon~ men6es dana
'8 perspective du développement. agricole de la région de Morondava.
.Elle s'est concentrêe il Bez.ezika, près du bras Nord de la Morondava,
~ 8 km de Mahabo. '

.
,

Ce p'rlmàtre a .été créé dans le cadre du Syndicat des communes
de Morondava, avec ,l'assIstance technique d'Israel. Les sables roux
de cette zone, la longue période chaude et. sèche d'avril à novembre,
"mbla1.ent Itre des facteurs trt.s fav:orables à' J'agrumlculture. Dès 1987.
900 hectares ont été défr.lchés ; en 1971, 600 hectares de vergers étalent
défà plantés, et 1.000 hectates nouveaux d~frlchés. Les' prévisIons, pour
1980, étalent alors trbs optimistes: 10.000 T' de citrOns, 6.000 T de
pomelo~ (1) et 5.200 T d'oronges; l'irrigation avait ~té, en e.ffet,
.rriénagde sur 1.00C1 hectares. ' "

Les r6sultats furent très décevantr; ; entre 1973 et 1975, tous les
citronniers périrent, ainsi que beaucoup d'orangers et pamplemousq'ers.
En 1980, un pro]etde renouvellement rie ce pérfmàtre a été confie 'un
-bureau d'études' ; il s'agira surtout de r.~voir si l'on peut réellement.
produire des .agnsnes, ,ou s'H faut envisager une autre culture.. . .

les. C8U~.eSde cet échec sont multiples,. et nous allons évoquer
les prlnclpa'es ; mals II' faut surtOlit retenir qu'à partir du moment ou
les' techniciens' chargés de l'amênagem~mt, ne sont !)aS ceux qui euront
laresponsabnlté de l'entretien, Il faut s'attendre à ce genre de 'mêsa-

11J pomelo.: nom ICr.ntlfr~ue iSu pampl&mou...
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venture. La culture des agrun'1es est un travail délicat, si toutes les
conditions de réussite ne sont pas rassemblées. Or, à Bezezika,le
v.erger a été' planté sur un sol très hétérogène, ou les lentilles de terres '

argileuses abondaient dans un sol généralement sableux. Les travaux
effectués au' buHdoler pour obtenir une s'urfaca plane, n'ont fait qu'ac-'
centuer cette hétérogénéité. Nous sommes donc en présence de deux t

types, principaux de sols: J'un' sableux, pour lequel la rés.erve d'eau
facilement utilisable est de l'ordre de 75 mm, ce qui représente un
volume suffisant pour une senlaine, en période de grosse consommation
à raison de 10 mm/jour: il est évident qua, dans ces conditions, et
avec I~ climat de cattt!) région, una irrigation était nécessaire. Elle fut
réalisée suiv.ant le système par a3parsion, avec réseau fixe ; I~incon-
vénient est qu'en bout 'de résea~, I~s pertes de charge engendrant ,une
pre~$)lon trop fa ible : d'ou un arrosage Jocal insuffisant. On a voulu
déplecer ta station de pompage, mals fi faUait recalcule:r entiàrement
tout le réseau; et comme les plans n'ava'ient pas été conservés, tout
était' à refaire. D'autre part, le~ utilisateurs devaient 'maitrlser parfait.
ment les quantites d'eau distribuées: un manque d'eau est catastrophique,
dans un sol sableux, et un excès d'eau a les mêmes conséquences dans
un sol C1r<1i1e~;'.Or piéd~~'mont, le se~o~d tvr;~ de sclm;t argilo:.sableux,
hydromorphe, formant des tach~s appelées ici « ranovory » tres. visibles-,
ser des photos aériennes, et dor.1t la perméabilité e~t faible: dans ces
ranovpry un exce!:; d'eau provoque .une migratlon/ des éléments fins du
sable, vers le centre, ,comme- dans les dolines: l'humidité s'y maintient
trop longtemps, ce Qui entraTne une asphv.~ie 8U nIveau des racines déS
arbres, et une proHfération de certainsparatites et da maladies crypto-
g:3miquas. .

-. .

ta mcHieure solution su.rait eté,. probAblement, da ne planter que
sur les périm~tre$ de sol sableux, en négligeant comp'Mement l'aspect
e$thé~icue de";; surfar.es, plantmétriques de~ verp,ers. Dans uhe plantation
homoQène, telle Qu'ene fut 8mên~rr€é, il y. avait, aussi, possibilité de
réa1i~er' une culture interCl)I;]ire, telle O,ue la soja, Qui aurait participé
à l'éHmination de t'excédent rl'e~!J dan~ les :!.one~a sût hvdromorohe
~od n'étant. DEI~effectué, 'il aurp,it 1aHt'; au mn1n~, fAire le~ traitements
chlmiqu.es nécessaires pour lutter contre le3 maladies des arbres.

Une autre conséauence de l'arrosage !rrégulier, ec::tle développement
en profondeur d~s racines d'arbre~ ; 'e~ co!!che~ superieures du ~ol. au
cont.act de r'etir, se dess~chf;\nt plus rary'dement, et les raçines s'enfoncent
nature!lé'me,nt vers les cO'tJches profondes, contenant la~ seules réserves
en eau. Or1 la nappe ohréatinup. e~t, ici, à fa ible profonrleuf ~ à 4 ou 5
màt.res du- sol en sai~{\n seche, elle pe!.ltrsmonter ~~~BZprès de ~a
surface en fin .de sairo" humide. si ~e"e-ci' a 'êté très pluvieuse.. Lorsqu,
la hauteur d'eau tombée dépa~~~ 1000 mm d~ns l'annee, comm'e ce
fut le 'cas en 1973-74 et en 1976-77, il n'est ,pa~ impo~!-;ib'e, mai~ il
faudrait le v.érifier, que le .réseau 'de ra~i"es' de certains arbres fruItiers
soit nové dans la nappe, pendant.une période p'us ou moins lonnue
Une taUe situation serait ab~olument néfaste .au citronnier et àl'oranger.
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, fJapperalt donc que 1'6Ohec.en agrumlculture,dans la plaine de

Morondav., n'est dQ qu'à des facteurspouvant.ltre mattrlsés ; les sables
roux constituant un sol idéal pour cette arborlcuJture frultlfj,., Il suffit
d'en déVmlter :e~ périmètres, et renoncer à.cette culture sur tout autre
type de sol. Une irrigation rationnelle, E;ttdes traitem.ents phvto~anltaire1
approprl's, suffiraient certaJnement Il faire, de cette r6gton, un, des
f;entres importants de prod!Jctlo~.en agrumes, dont' 1. pays a besoin.

'4 - LA CANNE A SUCRE

°. .

C'est en 1976 que fut envlss;. la~r6atlon d'un pêrfmlttre sucrier
Il Analalva', préalablement desti-né à la culture du tabac et de l'arachide.
Des 6tudes préliminaires concernant la. pédologie, les propriétés hydro
dynamiques des sols et les besoins en eau pour.!a canne à sucre, furent
faites en '1977, ~~Ivi,es d'essais encore en cours, en 1980.

Ce projet sucrier consiste en une première tranche' de. travaux~
pour défricher 2.400 hectares, et atteindre ulterieurement une super-
ficie de, 4.000 hectares. Ici l'h:rigation est indlspensa'ble, comme en
agrumlculture. la superficie maximale à aR'oser, à l'issue de cette pre- '.
ml.re tranche de travaux, sera de 2.160 hectares, c'est-à-d're les 2.400
hectares moins 10%, de Jachère; œci prévu à partir de 1983. Les deux
mals de forte consommation en cau, pour la ca n'ne à sucre dans cette
liglon, sont octobre et novembre. Pour le mois d'octobre, et sur les
2.180 hectares, Il 8 'té préw une consommation globale de 4.464.500
m8 d'eau, soit 2 mils pendant 20 heures par Jour. En année moyenne,
les besoins sont seulement de 4.395.120 ma soit 2,035 ma,'~ à raison
de .20' heures oar jour.

Actuellement, fin 1980, 600 hectares seulement sont dêfrichés ; des
essais se poursuTvent, notamment pour l'irrigation au. goutte à goutte,
qui parait bien Itr.e fa meHleure solution pour. les années à venir, car

.el1e permet 1 de rêaliser. 25 % d'ér:onol'Tlle en eau: 0,75 "~/ha au lieu
de 1 I/a/ha, pour une auetmentation de production de. 25 %, soit une
maJoratIOn de 50 % de l'efficience de l'eau (1). If semble, cependant,.
Que l'on commencera avec unsystàme d'arrosage par pivot; fi s'agit
d'une tr~s grande rampe de 220 m de longueur, munie d'arro~seurs et

,

enmentêe par une opmpe, tournant autour d'un point, et couvrant en
vIra" 15 hectares chaoue rour. En ef~t. 18$ o:"aani$m'3s de financement
h~'tent encC"re à adopter le svstême du. gO,utte à goutte, pour ret.luel
tous les problàm(ti; ne sont pas résolus, notamment ceux de fa dur-
et .du remplacement des conduites, et celui de~ qoutteurs ~OUV9;,tobtu-
rés par l.es éléments solides d'une eau mar décantée. En 1980, 45
'hectares de canne à sucre en péplniàre ont été' réalisés et font. apparattre

.1) Ertlr.ltllnC8d. "88U : Q:I.rti!& d'081f pOlIf obtenir un klta da sucre. A.ns.iunemen~ Obtenus
8U Servic8 .des

-
R8dlcHsotcpei . Tan.anerlw. ,
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certaInes diffIcultés qu'II, faudra vaincre. Par exemple, les termlte9 ont
proliféré dans' ces pépinl~res. ; elles mangent les, fibres des jeunes
pousses, et sOtit la cause directe de grosses pertes. Là' encore, une'
striCte dl,sclpllne,sera indispensable pour éliminer les foyers de repro.-
duCtion'de ces Insectes, tels que bols n10rts, amoncellements de. détritus
végétaux,etc.. . '

,

Le projet prévoit une piantat1Qnet quatre repousses" pour obtenir.
u" r.endement de 96 TIha, en moyenne. '

Une usine eAt actuellement en cours, de oonstructlon, par des
C"lnot., . Betslpotlka distant de 6 km à l'Ouest d'Analalva ; elle per-
mettra d'obtenir 10,6 kilos de sucre blinc pour 100. kilos de cannes
broyêés. La bagas.e,' par ~nclnératlon, 'sera utntsée comme source
d'énergie.'

,

6 - AUTRES CULTURES

. Un effort partlc~n8r va itre consenti pour relancer la culture de
l'arachIde; 200 hectares ~ .Jnt prévus dans la rêglonde Mahabo~,D'autres
zones pourront, Itre réservées lA'cette culture. qui peut être réalisée
suivant deux modes: en culture extensive san, IrrIgation, ou en culture
IntensIve ay,ec arrosage planifié.

Lrune des volonteSsactueHes des paySans de cette r'glon~ est de
relancer la culture des pots du Cap, qui se pratiquaIt' beaucoup avant,
1940; Il .semble, souhaitable d'organiser' cette culture, Dfin de 'lui.
donner une structure industrielle: mais cela nécessIte l'Installation d'un
réseau d"lrrlgation.' Si 'on talss~, à cette culture, sa structure, tradition-
nelle, les rendements seront modestes, et l'on assIstera à 'une Intensifi-
cation de la ,pratique d8$ «tavy»,; l'un' de ses avantages, cependant,

/

est de permettre la mise en valeur des bourrelets' de berges, pr~s des
terres Inondables. Enfin, cette culture. s'accorde fort bien avec le
calendrier cultural du riz, en saison des pluies.

le mais et le manioc peuvent atleindre de bons rendoments., dans 'la
plaine de Morondava ; mais il semble bien que l'avenir de ces cultures
salt étroitement lié au déve'oppe,men~ de l'élevage, lequel, n'est ef'core
qu'à l'état ide projet. '

'

,

le sisal fut naguère cultivé avec succès, à' Be,roboka sur la 'route
de Belo-Sur-Tsiriblhina, à 60 krri au Nord de Morondav8. Cette planta..
tion actuellement délaissée, peut êtr.e,

,
remise en état

Diautres cultures, et notamment les fruit$, sont suffis~ntes pour
les besoins locaux. Avec la Ilaison r~utière ~lforondava - Antslrabe
Tananarl'l.e, l'exportation rapide vers les provinces vols'nes est devenu'9
possible; cela devrait favoriser la production' des bananes, mangues.
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I.etchiset même de, noix de coco; un ~ocotier-_-150
noix par an.

- Enfin, il ne faut pas perdre-de vue que L'un des objectifs du
Gouvernement, est de régénérer la ; forêt. Il existe actuellement, il
Morondava, un centre de formation forestière,' ou de jeunes techniciens
viennent compléter leurs 'connaissances théoriques, et acquérir sur le.
terrain, J'expérience indispensable à leur profession. o.n envisage deux
types de rebo~se~ent, dans ,_~ette région:'

,
- le reboisement à 'Vocation économique, pour obtenir du

bois d'œuvre et du-charbon de bois; c'est.le .cas ~ l'eU-
calyptus et du gr~villea blanc, par exemple;

:'
:- le reboisement à but :écologique, qui consiste à enrichir

la forêt naturelle, et aussi à ~a~surer la' protection de$
berges de la Morondava et de Kabatomena, rivières dont,
il est urgent de fixer la position du lit dans fa 'plaine. Il
en. est de 'même du bord de mer, trop longtemps déboisé
sans souci' de faire .des plantations nouvelles. -

,

6 - L' E L E V AGE ET. L A PEe fi (j

L'élevage'a toujours été. considéré, dans cette région, comme uri
complément naturel de la culture des plantes vivrières ; cet. ~,specf
« artisanal» Ile permettait pas d'envisager sa transformation rapide'.
Pourtant, la. situation' géographique de Morondava' était considéréeJ
depuis longtemps, commé très favorable à' l'expédi,~ion ~de viandes'V,er~
l'étranger.' Tout d~abord parce que Morondava est le s,eu1 port important
eritreMajunga et Tuléar; ensuite, parce que cette ville est située entre

,deux grandes régions d'élevage extensif: la pénéplaine de Belobaka au
'Nord-Est, entre Mrandrivazo et Tsiroanomandtdy, puis -la pénéplaine, d~,
l'Androy au Sud-Est, entre Ampanihy et Betroka.

-- .C'est ainsi qu'en 1970, un abattoir futçonstruit, à 12 km à l'Est
de, Morondava, grâce à des capitaux américains, grecs et malgaches.
d'oC. son nom: A.G.M. lia été conçu pour un abattage, de 80.000 bêtes
par an, soit 8.000 Tlan de viande- désossée,. exportable. Cette société
fit rapidement faillite, et l'abattoir fut racheté par l'Etat Malg.ache,en
1974. Il fonctionna donc à partir de 1975.

. .

Les chiffres donnés par le Service de l'élevage, à Ta.nanariv8.
concernant les exportations, sont les suivants: ."

.

- En 1975 ':3.62,5 "T de vIande congelée; 87..968 T" de cansert
ves plus 6.311 boÎtes.

: 155.520 kg de viandes exportées vers la France, et
et .81.000 kg vers la Réunion .- En 1976
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- t!n 1977 : 35.354 T de conserves expédiées en France et en
Nouvelle-Calédonie (1).

- En 1978 : 11.975 bovins abattus, donnant 3.735,658 kg vif et
1.914.870 kg net, soit un rendement de l'ordre de
51 %. Par unité de bovin, cela donne 311,95 kg
vif et 159,90 kg net .

- En 1919 : 18.372 bœufs abattus et 1.700 T de viande exportée.

- En 1980 : 27.512 bœufs abattus et 2.605 Tde viande exportée.

A partir de 1978, l'abattoir a pris te nom de SECIAM : «Société
d'Exploitation du Complexe Industriel et Agricole de Morondava» : ta
campagne d'abattage comence généralement début mars, et se poursui~
pendant toute la saison sèche, jusq!J'en novembre,

La présence de cet abattoir devrait stimuler l'intensification de l'éle-
'vage, dans cette région; malh(eureusement, la bordure côtière de ce
grand bassin v.ersant n'y convient guère. En dehors des zones cultivées,
il reste la forêt sèche dégradée, avec des baobabs, ou l'on ne trouve
que des graminées de faible productivité: 1,,5 T /ha de fourrage
vert en mars, et rien .en saison sèche: dans les zonee; de
savane arborée, sur les sables roux, le pâturage est mellleur puisque
l'on peut estimer à 7 T /ha le fourrage vert en mars; mais il n'est plus
productif par la "suite.

la seulerêgion favorab1e à l'élevage, est située dans l'arrière pays
de Morondava ; c'est la région naturelle du Besabora, traversée parla
route Malaimbandy - Morondava (fig. n° 1). Elle .est consti":uée par
les bassins versants moyeJ)s des rivières "Maharivo, au Sud, et Moron-
dava. au Nord. A l'Ouest, elfe est limitée par le relief du haut bac;sin de
la' rivière Andranomena, au Nord, et la forlt sèche sur sables .roux, au
S~d ; sa limite Nord est la dépression du B.etsiriry ; sa limite Sud est
la ligne de partage des eaux Maharivo - Morondava ; enfin, la limite
orientale ~uit 'e~ niémonts pauvrec; et secs du Makay. C'ec;t une .vaste
surface de 100.000 hectares; 60.000 hectares au Nord de la route RN
35, et 40.000 hectares a,u Sud. ,Gomme l'Androy, elle convient à l'éle-
vageextensif, c'e~t-à-dire peu dense par km2. Les éleveurs actuels sont
surtOl,lt des migrants, venus des régions voisines: Antaisaka, Antandroy
et Betsileo.

Une autre surface, de 6.000 hectares, dans le haut bassin de la
rivière Andrar.lDmena.(fig. n° 1) a été reconnue favorable à l'élevage,
par t'Institut d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des pays tropicaux.

J .
(.1) En 1976. 4.247 bovlons .abattus, soit 1.315.580 kg vifs, donnant 698.500 kg nets. de vlar.de

En 1977, 12.060 bovins abattu$, soit 3.908.859 kg vifs, donnant 1.969.66'9 kg nets. do viande.

'.:.:...::.._~_.
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Dans rensemble, l'elevage bovin stagne: avec le développement de
l'élevage extensif, il faudrait intensifier l'élevage fermier dans les
zones agricoles: mais cela. suppose une bonne hygiàne des locaux, et
une alimentation rationnelle .pour. le bétail: c,ela implique aussi des
Interventions sanitaires fondamentares~ telles que la vaccination et le
déparasitage. La prés.ence de l'abattoir devrait entraTner la création d'une
unité d'élev,age intensif, à laquelle ,on pourrait adjoindre un progrcimme
de cultures de plantes fourragàres. Il semble, en effet, qu'un projet pilote
d'élevage de bœufs et porcins, aurait plus de chances de réussir qu'un
programme étendu à toute la région; car si le paysan n'aime pas que
l'on veuille changer brusquement ses méthodes de travail, il manifeste
toujours le plus vif intérêt pour une expéri,ence réussie. C'est par des
réalisation ponctuelles exemplaires, que le paysan sera conduit, progres-
sivement à qoncevoir et acquérir I.es notilOnsde progràs et de productivité.

Cette dernlàre remarque est tout aussi .valable pour .1'8,.pAche mari.,
time ; les Vezo sont des pêcheurs, de père en fils, qui ont leurs méthodes

, traditionnelles; ils pAchent au filet, avec des pirogues à. balancier dans
une mer rIche en poissons et crevettes. La brusque Instauration d'une

,
pêche moderne serait d'autant plus mal \tenue qu'elle làserait immediate..
ment leurs intérêts. Tou~ au plus peut-on se limiter à un projet pilote, par
l'achat d'un chalutier. .

CI PERSPECTIVES D'AVENIR

Le bilan du développement, dans la plaine de Morodava - Mahabo,
est ectuèllement peu satisfaisant, puisque l'accroiss.ement de la produc-
tion reste faible, malgré les gros investissements consentis pour l'amé..
nagement. Il est toujours difficile de passer brusquement d'une ,agriculture
de subsistance à une agriculture de marché; et les échecs constatés ne
sont pas le seul fait de cette région.

Le. cultivateur reste routinIer, par nature, et il est utopique de
prêtendre modifier rapidement. ses habitudes. La mentalité paysanne
n'évolue aénéralement qu'au rythme des ~énérations successives, et
l'apport d'une technique nouvelle, aussi séduisante soit-ene, ne boule-
versera jamais les us et coutumes dans le monde rural. La réussite de
grands aménagements 'agricoles restera donc tr~s aléatoire, tant Que c~
réalisations ne seront pas confiées à des exploita!nts, tout à la fois
compétents et impatients de bénéficier des techniques fnodernes.

. La création de périmètres bien aménagés, ou
. de fermes piflOtes

est probablement la meilleure solution pour faire évoluer la mer.talité .
paysanne; encore faut Il s'entourer de toutes les garanties de réussite;
car tout échec. sur une superficie cù le mode de cutture est présenté
comme exemplaire, est particulièrement grave; il crée le doute chez
ceux qui aspirent. au progrès, et confirme la valeur des méthodes tradi-
tionnelles, chez tous les autres.
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Il nous semble évident, que les perspectiv.esd'avenir doivent être
déterminées par une analyse des possibilités agricoles, et non pas à
partir des'résultats du moment. Une telle étude a été faIte par le Bureau
d'EtudesAHT-SATEC, il y a une dizaine d'années; les conclusions
étaient optimistes et encourageantes. Actuellement, en dépit de quelques
échecs, rien n.e permet de mettre en cause ta qualité potentielle du sol,
pour l'agriculture. 'Une organjsation rationnelle ,et une plus grande
rigueur dans la gestion, les techniques culturales, l'entretien du matériel
et des installations, permettraient déjà de résoudre bon nombre de
problèmes actuels, et f'aire de cette plaine, la grande' région agricole
qu'elle de~rait être.

'

Jadis le principal obstacle au développement rural du Menabe, était
son isolement par rapport aux régions voisines; le port de Morondava
offrait la seule possibilité de sortie des produits agricoles. Il s'agissait
d',un moyen de transport très lent, puisque l'acheminement vers Tana-
narive, par exemple, se faisait par bateau jusqu'à Majunga, puis par l'a'
route Jusqu'à la capitale. D'autré part, Morondava est un port en eau peu
profOnde; les fonds de 10 mètres ne se rencontrent qu'à 2 km du rivage,
ce qui' interdit l'accès au quai, des navires de gros tonnage. '

Il n'en est plus de mame aujourd'hui; depuis 1-978, la liaison
routière entre Morondava et Tananarive est pratiquement assurée ; la
route est bitumée de Morondava à Ankilimida, près de Mahabo, puis de
Tananariv.e à Malaimbady, via Antsirabe et 'Miaridriv'azo. 'En décembre
1980, il. ne restait que ,122 km non bitumés.

La plaine de Morondava - Mahabo, désormais reliée au reste du
pays, par des" voies maritime. aérienne et' routière, peut devenir une
région d'élevage et de cultu're intensive, \'

Le projet d'hydraulique prévu à long terme, concernerait 29.000
hectar.es de terre irriguée; à raison de 1 I/see/ha, cela représente
environ quatre fois le débit d'étiage de la rivière lVIorondava.Dans ces
conditions, un barr,age ,de retenue sur l'un des affluents, Sakamalyou
Beritsoka, s,erait indispensable. Cette ,réalisation poserait allOrs le proble-
me de retenue des sables fluviatiles; ceux-ci, transportés en mer durant
lac; crues de ,la rivière Morondava, sont un des éléments nécessaires à la
stabilité du secteur côtier. La décantation de cec; éléments solides. com-

, penc:e le~ pertes en !;able duec; à la houle et aux courants mari'ns, sur l'ec;-
tran. La houle de rénimA S"d-nuec;t 'étantl'aaent d'érn~ion le nlu~ ;:!ctif. il
,faudra oue' lec; sables fluviatile!'; a.rrivent en mer au Sud de la ville, soit
par la K1-1hatomena, ,soit par le canal Hellot reconstitué suivant son
tracé initial, afin dtengraiss,er t~ plage de Morondava.

Une mise en valeur agricole ne pose donc pas seulement des
prohlÀmec; d'aaronomie et de C1é",ie civil ;c'e~t un aménagement d'en.
semble, pour lequel il faut prévoir les conséqu~nces de toute action de
1'homme.

'Décembre 1980
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Zones favorables a. l'élévage

d'après l'étude préliminaire sur l'approvisionnement de l'abattoir de Morondava.

(ln~titut d'Elevage et de Médecine Véterinaire des pays tropicaux)
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